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« Rien ne ressemble plus à un homme qu’un roi. »

Charles XII de Suède

« Le premier précepte d’un roi, 
c’est de savoir supporter la haine. »

Sénèque

« Je suis arrivé comme un roi. 
Je repars comme une légende. »

Zlatan Ibrahimović
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Tuer le roi !


C’est très souvent un homme, plus rarement une femme, plutôt jeune. Dans la poche il a un couteau, une bombe ou un pistolet. Dans la tête, il a la volonté de faire triompher sa vision, de se faire justice, d’obtenir sa vengeance, d’imposer son ambition, d’accomplir son destin. Il ne survit pas très longtemps à l’acte qu’il a commis.

Le régicide s’attaque à la tête du pouvoir, au roi, au prince, au puissant. Par extension, à la famille, à la reine, à la princesse. L’acte d’un régicide enflamme l’émotion du peuple, à la mesure de sa ferveur envers la victime. Sur le moment, on s’intéresse surtout à cette dernière.

On se rappelle plus ou moins le motif de l’action criminelle. L’acte du régicide est le reflet d’un moment, d’une crise qui a incité une âme à agir. On se rappelle moins souvent celui qui tenait l’arme, parfois identifié comme l’exécutant de plus hautes œuvres. Certes, ce peut être un geste fou, un meurtre d’opportunité, mais le crime gratuit est rare.

Se pose-t-on suffisamment la question des suites de l’acte du régicide ? A-t-il accéléré un processus d’évolution ou de succession amorcé antérieurement ? A-t-il bouleversé le paysage politique ? A-t-il porté au pouvoir un nouveau maître ? Parfois oui, souvent non.

Au passage, on est frappé par la résilience de la famille Capet qui a conservé le pouvoir en France pendant des centaines d’années malgré les complots, les guerres, les assassinats, les empoisonnements qui l’ont frappée. À l’inverse, vous verrez comment deux coups de pistolet dans les Balkans ont détruit en moins de cinq ans un empire fondé depuis cinq siècles.

L’ambition de Tueurs de rois, de reines, de princes & de puissants est de resituer les grandes affaires de crimes régicides qui ont peuplé notre histoire, d’apporter un éclairage le plus complet possible sur les évènements, les motivations profondes de l’assassin, le statut fatal de la victime, et la suite des évènements, à la lueur du crime commis. Nous ne sommes pas des excités du sang et des pleurs. Ce qui nous a intéressés, c’est de comprendre, comprendre pourquoi cet évènement s’est produit à ce moment de l’histoire, ce qu’il a permis, ce qu’il a empêché.

Bonne lecture,

Christophe Veyrin-Forrer





Temps mythologiques
Caïn et Abel


Caïn, le fils du premier homme, tue son frère Abel


Selon le récit biblique, à l’aube de l’humanité, le fils d’Adam, Caïn, tue son frère Abel par jalousie. Vérité ou légende ?

À vrai dire, cette victime n’est ni un roi ni un puissant, mais c’est quand même le fils du premier homme, selon la légende biblique. Sa présence ici n’est pas totalement incongrue. Dans le livre de la Genèse de la Bible, Caïn et Abel sont les deux fils aînés d’Adam et Ève, nés après l’expulsion de leurs parents hors du paradis terrestre.

« Adam connut Ève, sa femme ; elle conçut et enfanta Caïn et elle dit : J’ai formé un homme avec l’aide de l’Éternel. Elle enfanta encore son frère Abel. Abel fut berger, et Caïn fut laboureur… Au bout de quelque temps, Caïn fit à l’Éternel une offrande des fruits de la terre ; et Abel, de son côté, en fit une des premiers-nés de son troupeau et de leur graisse. L’Éternel porta un regard favorable sur Abel et sur son offrande ; mais il ne porta pas un regard favorable sur Caïn et sur son offrande… Caïn fut très irrité, et son visage fut abattu. […] Cependant, Caïn adressa la parole à son frère Abel ; mais, comme ils étaient dans les champs, Caïn se jeta sur son frère Abel, et le tua. »

Genèse – Traduction de Louis Segond

Ce récit est très intéressant, car il relate un conflit entre un berger nomade et un agriculteur. Il ne peut évidemment se référer à l’aube de l’humanité, qui ne connaissait de l’activité humaine que la chasse et la cueillette. Son écriture peut donc être située au plus tôt au début du néolithique (6 000 av. J.-C.), durant lequel commencent à se développer la sédentarité, l’élevage et l’agriculture. De fait, le récit biblique du premier crime de l’humanité chrétienne est purement mythologique, et n’est corroboré par aucun fait scientifique.

Il existe d’autres formes d’expression du crime nettement plus anciennes que le récit biblique. Ainsi l’art rupestre (œuvres réalisées sur des rochers) montre dès 12 000 av. J.-C. des êtres humains, des armes, des combats. La guerre était déjà dans le cœur de l’être humain. De très beaux exemples de ces gravures sont visibles aujourd’hui dans le val Camonica en Lombardie (Italie).





44 av. J.-C.
Brutus et Jules César


Brutus prétend sauver la République et tue son protecteur Jules César


Le 15 mars 44 avant J.-C., Brutus participe au complot contre Jules César, soupçonné de vouloir instaurer la royauté à son profit.

Marcus Junius Brutus Cæpio, plus couramment appelé Brutus (85-42 av. J.-C.), est le fils de Servilia, la maîtresse de Jules César. Contrairement à la légende, Brutus n’est ni le fils caché ni le fils adoptif de César. Il a fait ses humanités auprès de son oncle, l’intègre Caton d’Utique. Questeur en Cilicie, il revient à Rome. La République romaine vit sa fin, le Sénat est sous la pression de César et veut l’empêcher de s’emparer du pouvoir. Brutus prend parti pour le Sénat, et va combattre César. Celui-ci apprécie néanmoins les qualités du jeune homme et parvient à l’attirer à lui, le nomme gouverneur de la Gaule cisalpine, puis prêteur urbain (magistrat ayant rang sénatorial). Il le considère presque comme son fils.

L’homme à la couronne de laurier d’or

Caius Julius Caesar (100-44 av. J.-C.), plus couramment appelé Jules César, est un brillant général et homme d’État. Militaire, il renforce la frontière de la République jusqu’au Rhin et conquiert la Gaule. Politicien, il concentre de plus en plus de pouvoirs. Il a obtenu le droit de porter la couronne triomphale de feuilles de laurier en or, il se fait nommer dictateur pour dix ans, puis à vie. Les sénateurs le soupçonnent de vouloir établir un nouveau pouvoir monarchique à son profit.

Le complot

Empreint des valeurs républicaines et malgré les faveurs dont le comble César, Brutus accepte de participer au complot contre ce dernier.

Aux ides de mars 44 (15 mars 44 av. J.-C.), le Sénat est réuni dans la curie de Pompée 1. Un des conjurés, Lucius Tillius Cimber, présente à César une pétition en faveur du rappel d’exil de son frère, écarté par César. Celui-ci lui fait signe d’attendre un moment. Tillius l’agrippe alors par la toge et donne le signal du meurtre. César s’écrie : « Mais c’est de la violence ! » (en latin). Il reçoit le premier coup de poignard de Publius Servilius Casca, un autre des conjurés avec Decimus Junius Brutus et Caius Cassius Longinus. Apercevant son protégé Brutus parmi les assassins, César se serait écrié : « Toi aussi, mon fils » (en grec). César aurait reçu 23 coups de poignard. Après le meurtre, Brutus s’enfuit vers le Capitole avec les autres conjurés puis rejoint l’île de Crête.

Le fin mot de l’histoire

Marc-Antoine, un autre protégé de César qui a combattu sous ses ordres en Gaule, a juré de venger la mort de Jules César. Il forme un triumvirat avec Octave, fils adoptif testamentaire de César, et le général Lépide. Lors de la bataille de Philippes (Macédoine orientale) en 42 av. J.-C. contre Octave et Marc-Antoine, Brutus est défait et bientôt se suicide. Les triumvirs se partagent les territoires de la République. Quelques années plus tard, Lépide est exilé et Marc-Antoine est écrasé à la bataille d’Actium (31 avant J.-C.). Enfin seul, Octave devient Auguste (63-14 av. J.-C.) et se donne comme titre « princeps civitatis » (le premier de la cité), en d’autres termes empereur.

Triste bilan pour les pauvres sénateurs : la mort de César n’a pas sauvé la République et c’est un de ses protégés qui devient empereur !



1. Située via di Torre Argentina à Rome.









27 AV. JC À 507 APR. JC

Empereur romain, un métier vraiment dangereux

Pour devenir empereur, il faut beaucoup d’ambition et beaucoup de courage, car le taux de mortalité du métier est élevé. Entre le premier empereur, Auguste, élu en 27 av. J.-C., et le dernier, Romulus Augustule mort après 507 apr. J.-C., 87 empereurs se sont succédé à la tête de l’empire et ont eu une durée de règne particulièrement courte, de cinq ans et huit mois en moyenne. Et le règne est particulièrement risqué : 36 % des empereurs ont été assassinés, en général par leur garde prétorienne ou par des concurrents jeunes et ambitieux, 10 % seulement sont morts dans des confrontations militaires, 5 % se sont suicidés (souvent forcés par leur successeur) et seulement 32 % sont morts de manière naturelle (dont 17 % de cause inconnue).

Les 31 empereurs assassinés

Ne cherchez pas Jules César, il n’a jamais été empereur.

•Caligula (37-41 2) assassiné par des sénateurs et la garde prétorienne

•Claude (41-54) empoisonné par sa femme Agrippine

•Galba (68-69) assassiné par la garde prétorienne

•Vitellius (69-69) assassiné par les troupes de Vespasien

•Domitien (81-96) assassiné par des officiels de la cour

•Commode (180-192) assassiné, étranglé dans son palais

•Pertinax (193-193) assassiné par la garde prétorienne

•Didius Julianus (193-193) exécuté sur ordre du Sénat

•Caracalla (211-217) assassiné au cours d’une conspiration

•Geta (211-211) assassiné sur ordre de Caracalla

•Macrin (217-218) exécuté en faveur d’Héliogabale

•Diaduménien (217- 218) exécuté en faveur d’Héliogabale

•Héliogabale (218- 222) assassiné par la garde prétorienne

•Sévère Alexandre (222-235) assassiné par l’armée

•Maximin Ier le Thrace (235-238) assassiné par la garde prétorienne

•Maxime Pupien (238-238) assassiné par la garde prétorienne

•Balbin (238-238) assassiné par la garde prétorienne

•Trébonien Galle (251-253) assassiné par ses troupes en faveur d’Émilien

•Émilien (253-253) assassiné par ses troupes en faveur de Valérien

•Gallien (253-268) assassiné par ses hommes

•Aurélien (270-275) assassiné par la garde prétorienne

•Florien (276-276) assassiné par ses troupes

•Probus (276-282) assassiné par ses troupes

•Constant Ier (337-350) assassiné sur l’ordre de l’usurpateur Magnence

•Gratien (367-383) assassiné par une faction rebelle de l’armée

•Maxime (384-388) exécuté sur ordre de Théodose Ier

•Valentinien III (425-455) assassiné, probablement sur ordre de Pétrone Maxime

•Pétrone Maxime (455-455) assassiné, probablement lapidé par la foule

•Majorien (457-461) décapité sur ordre de Ricimer

•Sévère III (461-465) probablement empoisonné par Ricimer

•Anthémius (467-472) exécuté par Ricimer



2. Dates de règne.









568-613
Frédégonde et Brunehaut


Frédégonde contre Brunehaut, quelle reine franque va gagner le match ?


Vous vous rappelez peut-être 
cette image d’un cheval lancé au galop, 
traînant une femme attachée 
par les cheveux à sa queue. 
Qu’y a-t-il de vrai dans cette histoire ? 
On vous raconte tout sur 
cette « vendetta » de plusieurs dizaines d’années entre les deux reines franques. Accrochez-vous, c’est aussi compliqué qu’un thriller américain.

Deux reines dévorées d’ambition

Frédégonde (545-597) et Brunehaut (547-613) ont joué un rôle majeur dans les guerres entre les rois francs. À la mort de Clotaire (le fils de Clovis) en 561, le royaume franc est partagé entre deux de ses fils : l’Austrasie, à l’est, revient à Sigebert, marié à la princesse wisigothe Brunehaut, et la Neustrie, au nord, à Chilpéric Ier, marié à Galswinthe, la sœur de Brunehaut. En 568, ne supportant plus les écarts de conduite de son mari, Galswinthe exige le départ de Frédégonde, la maîtresse de Chilpéric. Opportunément, Galswinthe meurt étranglée. Qui en profite ? Frédégonde, que le veuf peu éploré s’empresse d’épouser.

La lutte à mort

Brunehaut convainc son mari Sigebert d’attaquer son (demi-) frère Chilpéric. Sur le point de gagner la guerre, Sigebert est assassiné en 575, vraisemblablement sur les ordres de Chilpéric et de Frédégonde. Par un incroyable retournement de situation, et ayant en tête un objectif de vengeance évident, la veuve Brunehaut séduit et épouse Mérovée, le fils d’un précédent mariage de Chilpéric. Furieuse, Frédégonde décide en 577 de faire arrêter Mérovée, et de l’assassiner – à moins qu’il ait préféré se suicider plutôt que d’affronter sa terrible belle-mère. En 584, Chilpéric est assassiné, laissant derrière lui un fils de quatre mois, Clotaire II. En 597, Frédégonde meurt, semble-t-il, de mort naturelle. Brunehaut, réfugiée chez son fils à Metz, dans le royaume d’Austrasie, peut respirer. Fin de l’histoire ? Non, car Clotaire II, le fils de Frédégonde et de Chilpéric, veut venger sa mère. En 613, il fait arrêter et torturer Brunehaut pendant trois jours. Elle est attachée par les cheveux, un bras et une jambe à la queue d’un cheval « lancé au galop ». Elle meurt, le corps complètement mutilé, la tête fracassée, puis son corps est brûlé.

Le résultat du match

Sur les critères de la cruauté et du nombre d’assassinats, Frédégonde devance nettement Brunehaut. Elle a réussi à faire disparaître un roi (Sigebert Ier), deux reines (Galswinthe et Audovère 3), plusieurs princes héritiers et même un évêque. À sa décharge, le supplice du cheval lancé au galop n’est pas le fruit du cerveau de Frédégonde, mais de celui de son fils Clotaire II.



3. Reine franque, première épouse de Chilpéric.









1131
Cochon/Philippe de France

Un cochon peut-il être un régicide ?

L
e 13 octobre 1131, le fils du roi Louis le Gros, et futur roi Philippe II de France, va rencontrer son destin dans une ruelle de Paris.

 

Ce jour-là, le prince Philippe de France, fils aîné du roi Louis VI dit « le Gros » et roi-associé 4 sacré en 1129, passe à cheval dans la rue du Martroi-Saint-Jean, à proximité de la place de Grève, lorsqu’un cochon divaguant dans la rue se précipite soudainement sous les jambes du cheval princier. Celui-ci se cabre, faisant tomber son cavalier dont la tête heurte brutalement le sol. Le cheval s’abat sur lui et achève ainsi de l’occire. Celui qui aurait dû régner sous le nom de Philippe II meurt quelques heures plus tard. Il est enterré à Saint-Denis le 25 octobre. Pitoyable destin pour un prince de sang que d’être tué par une créature sale se nourrissant de déchets…

L’histoire n’a pas gardé en mémoire le destin de ce cochon, mais on peut imaginer qu’il fut radical. À partir du XIIe siècle, on voit apparaître de véritables procès contre les animaux, essentiellement des cochons car ils étaient très nombreux et souvent laissés à errer dans les villes. Les sanctions sont souvent inspirées des sanctions humaines. En 1226, un cochon est brûlé vif pour avoir dévoré un enfant. En 1386, un juge condamne une truie qui a mordu la jambe et le visage d’un enfant à être mutilée aux mêmes endroits et à être pendue.

Aujourd’hui, les chiens « mordeurs » ne sont pas traités autrement, ils sont souvent abattus. Et les abattoirs modernes ne sont pas plus humains, bien au contraire.
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Le 18 mars 1314, le maître Jacques de Molay et Geoffroy de Charnay sont brûlés sur la petite île aux Juifs, à l’emplacement actuel du square du Vert-Galant, à la pointe aval de l’île de la Cité à Paris.



4. Mécanisme inventé par Hugues Capet pour assurer sa dynastie, consistant de son vivant à sacrer son fils comme roi-associé ou roi-désigné.









1307
Philippe le Bel et Jacques de Molay


Ces templiers, trop riches, trop puissants


Le 13 octobre 1307, le roi de France Philippe IV le Bel fait arrêter tous les templiers et envoie leur maître Jacques de Molay au bûcher.

Le roi, un bel homme glacial

Philippe IV (1268-1314), surnommé « le Bel » et aussi « le roi de fer », est le petit-fils de Louis IX (Saint Louis). Devenu roi en 1285, à l’âge de 17 ans, c’est un homme de belle prestance, mais d’un contact glacial. Il renforce le pouvoir royal et met en place une organisation plus centralisée que dans le système féodal. Son règne est marqué par des opérations financières, émissions de nouvelles monnaies, dévaluations, réévaluations, la confiscation des biens des Juifs, prélude à leur expulsion en 1306. Ces opérations mal accueillies créent suspicion et doute. Des émeutes populaires éclatent.

Parmi ses projets de redressement financier, le roi veut maintenant mettre un terme au pouvoir du Temple, véritable État dans l’État, ou du moins imposer leurs biens, la difficulté étant que l’ordre est sous la dépendance papale. La volonté de Philippe le Bel crée un profond malaise entre le royaume et le pape Boniface VIII. Le sujet au cœur de la confrontation est la prééminence sur les affaires de l’Église en France. Opportunément, le pape meurt en 1303 et c’est Clément V, archevêque de Bordeaux, donc un Français, qui lui succède. Voilà qui tombe à pic pour les desseins royaux.

Le Temple, un ordre opulent et convoité

L’ordre du Temple est un ordre militaro-religieux, officiellement créé en 1129. Sa mission : rassembler des « chevaliers du Christ » pour aller combattre les infidèles en Terre sainte, aider et protéger les pèlerins chrétiens. La règle de l’ordre s’inspire beaucoup de la règle de saint Benoît : les chevaliers font vœu de pauvreté, de chasteté et d’obéissance. Pour faire partie de l’ordre, il faut être un homme libre, en parfaite santé mentale et physique, et avoir plus de 18 ans. Les chevaliers issus de la noblesse ont le droit de porter le fameux manteau blanc, ceux issus de la paysannerie le manteau de bure. Le symbole de l’ordre est la croix pattée 5 rouge. Le mode de vie des templiers se partage entre vie monastique et vie militaire.

Pour financer leurs activités, les templiers obtiennent des rois et des princes des privilèges fonciers et fiscaux. Ils constituent un réseau de centaines de commanderies dans toute l’Europe, particulièrement en France, en Angleterre et en Allemagne. Chaque pays est dirigé par un maître. Le maître suprême de l’ordre (qu’on nomme souvent à tort grand maître) est nommé à vie. L’ordre contribue au financement des chevaliers partant en croisade, gère les transports maritimes entre l’Europe et la Terre sainte. Sa surface financière devient de plus en plus importante. L’ordre prête de l’argent aux chevaliers en route pour les croisades (sans intérêts car c’est pour la cause religieuse) mais aussi aux puissants de chaque pays. Le roi de France Louis VII et le roi d’Angleterre Henri II ont confié la garde de leur trésor royal au Temple. L’ordre contrôlerait un quart de la surface de Paris. Dans la ville même, l’enclos fortifié du Temple sert de refuge à ceux qui veulent fuir la justice royale. Les quatre mille artisans qui y sont installés ne payent pas de taxes.

La chute des royaumes chrétiens d’Orient

La pression des forces musulmanes devenant de plus en plus forte en Terre sainte, les royaumes chrétiens d’Orient s’effondrent les uns après les autres. La chute de Saint-Jean d’Acre en mai 1291 marque la fin de la présence chrétienne en Orient. La maîtrise de l’ordre se replie sur l’île de Chypre, et la question de la raison d’être de l’institution se pose désormais. C’est une vraie puissance économique, financière et militaire, qui ne dépend pas du pouvoir royal, mais son image dans l’opinion s’est dégradée. On trouve les templiers arrogants, et on leur reproche de vivre dans un luxe incompatible avec leur vœu de pauvreté. Le roi de France n’a qu’un désir, abattre cette organisation qui lui échappe. Philippe IV le Bel rencontre à plusieurs reprises le pape Clément V pour tenter d’obtenir la mise au pas de l’ordre.

La chute de l’ordre

L’âme damnée de Philippe le Bel, son conseiller juridique Guillaume de Nogaret, déniche à point nommé les terribles aveux d’un ancien templier renégat, Esquieu de Floyran, sur la vie passablement dissolue des membres de l’ordre : reniement et crachat sur la croix, pratiques sexuelles obscènes. Philippe le Bel harcèle Clément V pour avoir gain de cause. De son côté, le maître Jacques de Molay ne reste pas inactif : il demande au pape l’ouverture d’une enquête pontificale afin que l’ordre soit lavé de tous ces soupçons. Philippe le Bel en a plus qu’assez et n’attend pas le résultat. Il a déjà bâti son plan d’action : des messagers secrets sont envoyés à ses responsables locaux dans tout le royaume, avec des instructions précises pour le jour de l’opération.
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